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RENAISSANCE
(1838 — 1873) •

Les Parisiens se ressouviennent encore
de la salle Ventadour (les Italiens) qui tut

le rendez-vous de l'aristocratie et du monde
officiel et financier lorsque la Patti, lors

de la direction Bagier, faisait entendre ces

notes qui enthousiasmaient toute une pléiade

d'admirateurs et d'admiratrices.

C'est dans cette salle, construite en 1820

pour l'opéra-comique et aujourd'hui deve-
nue un comptoir financier, qu'en 1838, An-
ténor Joly, journaliste, homme d'action,

d'esprit et de bon goût, fondait la Renais-
sance. Il en avait obtenu le privilège et

pouvait faire représenter sur ce théâtre: des

comédies, des drames, des opéras en deux
actes avec récitatifs et des vaudevilles avec
airs nouveaux.

>*
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Il réunit assez rapidement une excellente
ti(Mi[>(' dans l;Mjiiell(3 on remarquait pour le

chant: Anna Tliillon, Fôrrol et quelques
autres; pour le drame et la comédie: Fre-
derick F/Miiaitrc, Hocairc, Monfdidicr, mes-
dames Dorval, Albci'l, Atala Heauchéne:
ol, lo H ntivnnbrc de cette nirino année 1838,
il ouvrit les portes de l.i Hcnaissance par
un drame nouveau de Viclor llu^o : /if^;/

Blas. Le succès fut immense et lengoue-
ment du puldic se continua pendant trois

amiées consécutives on les l'omanlicpies ob-
tini'cnt de nouveaux ti'iompii(\s. La nomen-
clature des pièces représentées sur cette

scène est a-sez longue. A cette époque, le

succès d'une œuvre s'atrermissait dès les

premiers soirs et il ne fallait pas comme
de nos jours 300 représentations pour re-

connaître un cliarpentier dramatique. Fré-
déric Soulié avec ses quatre grands drames :

Diane de Cliivnj, le Fils de la Folle, le Pros-

crit et Clotildey ayant pour interprètes Fre-

derick Lemaitre,et madame Dorval. Alexan-
dre Dumas avec Pnid Jours et VAIrhimisle
interprétés par Frederick Lemaiti'e. La
Fille du Citl, de Casimii- Delavigne • la 7cm-
ncsse de Gathe^ de madame Louise Collet;

le Sijlphc, de Auguste Ma(juet; la traduc-
tion du 2^ frvrirr. de \\eincr, par f.ajnille

Bernay et Ilipp(dyle Lcrov; Mi.'<s Kelly, de
Paul I)uport et Edouard Monnais; V A)ige

dans le monde et le diable à lu tntn'son, de
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Fr. Courcy et Dupeuty; les Parents de la

fille, de d'Amers et Davrecourt, téiiioi-

gnent assez de la splendeur de ce théâtre

dans le genre dramatique.
La musique eut aussi sa grande part dans

cet immense concert d'acclamation avec
Lucia di Lamermoor, de Donizetti, inter-

prété ravissimr) par Anna Tliillon, puis
Ladij Mclcil^ d'Albert Grison; l'Eau merveil-

leuse^ du même auteur; la Jacquerie, de Jo-

seph Mainzer; le Naufrage de la Méduse, àa
MM. de Flotow et Pilati ; Olivier Bancelin, et

Mademoiselle, de Fontanges; Louis de Malte,

de Pellaert; le l^oi Margot^ de Tliys; la

Chaste Suzanne, d'Hippolyte Monpou; et le

Zingaro, de Funtana, et tutti quanti qui al-

ternèrent avec les opéras, opéras-comiques,
comédies et drames. Cette réputation de
vaillance, d'esprit et d'activité pouvait se

continuer encore si le régime du « bon vou-

loir )) n'avait créé la rivalité des deux au-
tres théâtres privilégiés: l'Opéra et l'Opéra-

Comique. Ditlérenls procès au sujet du
ténor Marié qui avait fait partie entre temps
de l'Opéra-Coniique et qui dût sur décision

de justice y reiourncr. Lady Melvil, d'Al-

bert Grison, lut aussi, ainsi que la Chaste
Suzamie d'Hippolyte Monpou, le sujet de
procès en revendication du genre et de
forme classiques exclusivement réservés à

l'Académie nationale de musique.
L'Opéra et l'Opéra-Comique ne jouèrent
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ni Liifhf 3!ilvil ni la Chaste Suzanne; mais
«•es liMcisseiirs mirent lin :\ une «'iilrcprisc

({ni avait fait lionncur à la itoiiix; direc-

tion et à l'exeellnncc tic la troupe d'An-
ténor Jolv. La Honaissancc ferma le 23 mai
I s i I .

LA RENAISSANCE ( 18Ô7

— SALLE VE.NTADOL'R —

Entreprise t'plu'mrre «pii vc-rut pendant
(7iiol<[ut's jours de l'année 1807 et qui ser-

vit en quelque sorte de .'urcursalc au Tliéu-

tre-Lvrique. M. (^arvallio alors directeur de
celui-ci, se trouvait dans d'assez mauvaises
allaires, et, prévoyant que le /noment ar-

riverait où il se verrait oliliL,--'' d'altandonner
une exploitation qui lui avait coûté beaucoup
de peines et de soins, il eut l'idée d'orga-
niser dans la salle Ventadour, pour les

jours où la troupe d'opéra italien ne don-
nait pas spectacle, une es[»éce de doublure
du Théâtre-Lyrique. Il espérait ainsi se ré-

server une exploitation lucrative, pour le

cas très probalile où il serait mis en de-
meure d'abandonner sa première entre-

prise. Mais on n'oi'ijanise pas à la léffère et

de cette façon, un théâtre d'opéra: M. ('ar-

valho en fit l'expérience. 11 lui fallait une
seconde ti'oiipe, un scpond ort-lic^lre. fie
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nouveaux chœurs, enfin un personnel com-
plet, ensemble qu'il n'est certes pas facile

de réunir. Le directeur donna son premier
spectacle à la salle Ventadour dans le cou-
rant de novembre ou décembre 1807, spec-

tacle composé d'une représentation de
Faust, de Gounod, ouvrage déjà usé au
Ïiiéàtre-Lyri'iue, donn'é sans l'aide de ma-
dame Carvalbo, qui l'avait rendu célèbre,

et avec un orchestre et des chœurs incom-
plets.

L'ellét fut des plus fâcheux. Le directeur
voulut persister néanmoins; mais au bout
de cinq ou six représentations il dut recon-
naître son erreur et renoncer entièrement
à cette nouvelle spéculation.

LA RENAISSANCE 1873)

Le troisième théâtre de la Renaissance
est construit sur l'emplacement du théâtre

de la Purte-Saint-Marlin, incendié, comme
on sait, pendant les dernières journées de
la Commune.
Le balcon du foyer oll're une nouveauté

architectonique d'un réel intérêt. Il est

soutenu par huit cariatides couplées, deux
sur chaque gahie.

Au dedans comme au dehors, le nouveau
théâtre est un édifice élégant, de propor-
tions harmonieuses, et dont l'agencemciit
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est iicureuseiiieiil adapté aux aises des
spectateurs.

On arrive à la salle par trois larprcs en-

trées, al)(iutissaiit au roiilrole et conduisant
par un [jcrron àdouM»* évolutido, au foycr-

vestiliule, d'où paitcnt les escaliei's «pji mè-
nent aux ditlérenles plaides. Alin d'aufrnicn-

ler encore les commodités de ces issues

spacieuses, en divisant le public, l'arclii-

tecle a ménagé au rez-de-chaussée deux
escaliers latéraux appelés à desservir les

petites places.

La salle peut contenir douze cents per-
sonnes. Elle renferme quatre rangs de ga-

leries. Les loges en sont vastes et bien dé-

couvertes. L'ensemble est d'une coupe gra-

cieuse et la décoration intérieure, confiée à

MM. Kubé et Ciiapron, décorateurs du grand
Opéra, est aussi riche qu'artistifjue.

Les couloirs sont bien éclairés et bien
ventilés.

Quant à la scène, qui a un peu plus que
la dimension de celle du Vaudeville, avec
dix métrés de profondeur elle est assez

va.ste pour ({u'on y joue même des féeries.

Elle est complétée par deux dessous, deux
ponts de .service et tous les accessoires de
machination propres à la mise en scène des
pièces à spectacle.

Commencée le h""juillet 187*2, la construc-

tion de ce théâtre fut tei-minée le l'«" mars
1S73, sur les [)lans de M. de Lalande, qui a
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procédé aussi à la construction du tiiéâtrc

des Nouveautés, boulevard des Italiens et

qui a restauré tout dernièretnent le Gym-
nase. M. de Lalande a bien mérité la croix

d'honneur qui orne sa boutonnière.
Les sculptures de la façade du nouveau

théâtre de la Renaissance sont de M. Car-
rier-Belleuse.
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llKl'KKSE.NTKES A LA lŒ.NAISS A.NCi:

— 1873 —

PREMIÈRE PÉRIODE

DIRECTION IIUSTEIX

I.ii Femme de feu, il rame en cinq actes et

sept tableaux, par M. A. Belot, joué par
M.M.Maurice Desrieux, Régnier, Paul CN-ves,

Keykers, Paul AILert, C(»sines ; mesdames
Peripra, Kamelli, Marie (iraiidet, (lassotiiy,

(le Géraudon, Fahert, llelmont, Louise Ma-
gnier, Fany Génat, Rose Mayer, Marie Roux
et la petite Reynold. (Cette pièce a eu 31 re-

présentations.)

Ja?je, drame en trois actes de Alfred Tou-
roude. (i2 représentations.)

La Belle et la Bete, comédie en deux actes,

de MM. François Oswald et Charles Dumay.
(13 représentations.)

L'Education d'Eniesti)iCj comédie en un



KK.N AISSA.NCE \)

acte, de M. William Busnach. (26 leftieseii-

taliuns.)

Venez, je m'ennuie, comédie en un acte,

de Charles iMonseiet. (18 représentations.)

Le Club des sépares, comédie en un acte,

de \V. Busnacli. (18 représentations.)

Blanche et Blanchette (du répertoire des

Folies-Dramatiques, 18o0), drame-vaude-
ville en cinq actes, de M. de Saint-Hilaire,

arrangé par M. ^^ . Busnach. (2i re{)résen-

tations.)

Le Client de Campatjnac, comédie en un
acte, de M. Georges Petit. (19 représenta-

tions.)

La Farisiennc, comédie en un acte, de
madame Louis Figuier. (0 représentations.)

Coupe de cheveux à '60 centimes, comédie
en un acte, de Charles Gabet. (26 représen-

tations.)

L'Oubliée, drame en quatre actes, d'Al-

fred Touroude. (33 représentations.)

Thérèse Raquin, drame en quatre actes,

de M. Emile Zola, joué par MM. Maurice Des-

rieux, Grivot, Montrouge. Reykers; mes-
flames Dica Petit, Laurent et Dunoyer.

(9 représentations.)

Cette pièce termine l'essai dramatic^ue

tenté par M. Hostein.

Du 8 mars au 20 juillet 1873, il a donc
été représenté : quatre drames, un drame-
vaudeville, une comédie en deux actes et

six comédies en un acte.
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TABLEAU m: \.\ TROUPE

(Première l'ériode.)

MM. Albert (Paul).

CaslellaDO.
Calisle.

T-lèves (Paul).

(lo^uies.

Diimaiue.
De?rieux.
(Jrivot.

(jerber.

Fabieu.
Albert Mertz.
Montlouis.
Moutrouge.
PelleriD.

Régnier.
Heyberâ.

Mmes Bilhaiit.

Baretta.

Conti.
Cassolby.
Carpenlier.

M'" » Dnnoyer.
Dica Petit.

Fabert.
Fayulle.

Flùrentiue.
(jeorges.

(iérarJ (Laurence)
Genat (Fanny).
(iéraïKlon ((iè).

(irantlet 'Marie).

Il elm ont ;.Marie).

Lia Félix.

Leroux (Marie).

Laurent (Marie).

Lericbe.
Magnier (Louise).

Mayer Rose.
Pauserou.
Periga.

Ramelli.
ReyDol'i (enfant).
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SECONDE PÉRIODE

Du 4 septembre 1873 au 26 mai 1874.

M. Hostein abandonne le jtjrenre drama-
tique qui ne lui a pas réussi et s'entend

avec Jacques Offenbach qui lui prête une
troupe de chanteurs, sous condition de ne
jouer que ses œuvres.

Reprise des opérettes :

*

Apothicaire et Perruquier, (oo représenta-

tions.)

Permission de dix heures. (39 représenta-
tions.)

t'omme d'api, (ol représentations.)

M. Chou/leuri... (51 représentations.)

Ce spectacle coupé eut un certain succès;

il posa madame Théo en étoile; ses cama-
rades, mesdames Grivot, Darlaux, Perret,

MM. Daubray, Falchieri, Bonnet, Grivot,

Habey, Jean Paul furent chaleureusement
applaudis.

La Renaissance lyrique était fondée.

Suite du répertoire Oliénbach :

Mesdames de la Halle. (20 représenta-

lions.)
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Mariage aux lanknics. ('20 rcpn-.-ciila-

liuns.)

Le 00, {{0 repit'scnUilioiis.)

IJaijIinis et Clihe. ("JO it^préseii talions.)

Par cxcej)ti(»n, reprise d'une pièce jouée
à Cluny, la Jeunesse de Vultaire, comédie
en un acte, en vers, de Paul Foucber. (18

représentations.)

Le Salon censé, comédie en un acte

d'Hector Grémieux, jouée i'I't fois.

La Jolie parfunuuse, o|)éra-comi(]ue en
trois actes de MM. Hector Créniieux et lîlum.

Musi((ue de Jacques UU'enbacli. Interpré-

té jiar mesdames Tiiéo; (jrivot; Fonli;

Pauline Lyon; Castello; Jane Kvrc; (iiutli;

Godin; Albony; mesdames Bonnet; Dau-
bray; Froy; Gosmes; Albert.

Ici se termine le traité conclu entre

MM. Hostein et OlFenbjcb, quoiqu'il eut été

fait jusqu'au 31 mai.
H eut pour avantag-e de faire connaître

le théâtre de la Henaissance encore bien
ignoré, de faire sortir de l'obscurité Jeanne
Granier, la charmanle étoile d'aujourd'hui.

Ne prévoyant pascette brus({ue rupture, on
avait répété pour terminer la saison : la

Princesse de Trébizonde y les Bâtards la

Bonne d'enfants^ la hose de Saint-Flvur. et

Moucheron, pièce qui a sa légende, car
mise en scène successivement aux Variétés,

à la Henaissance, aux Boulfes, elle ne de-
vait (^trc jouée qu'en 1881.
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TABLEAU DE LA TROUPE

(Deuxième période, i

MM. Falcliieri.

Habay.
Honn'et.

Daubray.
(irivot.

Roy.
Coùrcelles
Jean Paul.

^\ImesDartaux,

Théo.
Grivot.

Perret.

Fouti.

Mmes Bressolles.

Castello.

J. Granier.
Pauline Lyon.
Louise Albouy
Lefèvre.
Debryat.
Capet.
Godin.
E. Albouy.
(Juiolti.

Prémond.

ADMINISTRATION

M. Hostein, directeur; de Brossin, secré-

taire; Paul Callais, rép-isseur général;
Constantin, premier chef d'orchestre; Léon
Lami, deuxième régisseur.
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TROISIÈME PÉRIODE

Du 10 septembre 1874 au 4 novembre 1875.

Reprenant sa direction personnelle, M.
Ilostein mil à réliidc la féerie : les Bibelots

du diiihlc, des IVi-res Cogniard et Clair-

ville. I/cnlreprise était hasardeuse, vu le

cadre restreint du théâtre. Après trois

jours de relâche, lorsqu'il en eut lallu liiiit,

le rideau se leva sur les Bibilots du diable

qui n'eurent que 'AS représentations.
Malg-re de jteaux dérors, de riches cos-

tumes et un hallet de dix-iiuit danseuses, le

résultat fui nul; M Hostein fit alors un
traité avec M""^' Scriwaneck pour une reprise

de Gentil Bernard qui n'obtint que 18 repré-
sentations.

M. Hostein monte l'opérette; contracte
quelques engagements heureux et débute
le 10 septembre ISTi-, par: La Famille
Trouillat, opéra comique en ti'ois actes de
MM. Hei:tor Crémieux et Ernest HUiin. mu-
sique de Léon Vasseur, joué |>ar .MM. Pau-
lin .Ménier, Vauthier, Reine, Julien hongrois,
fiuiliot, Lacombc, Caliste, Paul Albert,
Cosnies : mesdames Thérésa, .Noémie, Henry,
RIanche Miroir, Panseron, Hied, Alice Gietz.

(00 représentations
)

L'essai ne fut pas des plus fructueux;
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le talent de Thérésa ne suffit pas pour
sauver la pièce; on comptait beaucoup sur

la tentative originale de faire chanter l'o-

pérette par Paulin Ménier; le genre ne lui

convenant pas, il abandonna son rôle à la

onzième représentation: il fut repris par
Larv, un jeune trial venant de TAthénée.

Le Salon Cerise servait de lever de ri-

deau.
Forcée de chercher sa voie, la Renais-

sance vit enfin arriver la veine; TAlcazar
de Bruxelles tenait un grand succès :

Giroflé-Glrvfla ^ son aimable directeur

.AI. Humbert, en avertit gracieusement la

direction de la Renaissance. Des pourpar-
lers s'engagèrent entre M. Hostein et les

auteurs. Après bien des hésitations justi-

fiées par linsuffisance du per-onnel, l'af-

faire se fit après engagement de mesdames
Alphonsine et Granier, et le \\ novembre
eut lieu la première de Giroflé-Girofla ,

opérette en trois actes de MM. Leterrier et

Vanloo, musique de Charles Lecoq, jouée
par MM. Jolly, (créateur prêté par M. Hum-
heTi.j Reine, Puget, Vauthier, Goberau,
Cosmes. Paul Albeit, Fournier, Leclerc,

Montfort. Mesdames Jeanne Granier, Al-

phonsine, Laurent. Colas, Panseron, Bied,

Albougy, .Nina. ['2S't représentations.)

Nota benc : Mademoiselle Granier ne s'est

jamais fait remplacer.
Marasquin a été repris par Mario AA id-
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mer, créateur du lolc à nriixolles; puis p.ii-

Lary et ranH>rnl»or<? et Lcffros; à miter
aussi (|Uo Dailly a joué le rùlo de Pedro.

Celte pièce était act'onipa'jrnée du Mari à

tiroira^ comédie en un acte de MM. Leter-

rier et Vanloo, (143 représentations,") ou de
Trop curieuse , comédie en un aetc des
mêmes auteuis. f23fi représentations.)

Nient ensuitr la hrinr Indi(jo, opéra-bouH'e

en trois actes, de MM .laimeet Victor \Vil-

der, musique de Joliann Strauss.

Principaux artistes : mesdames Alplion-

sine, Zulma Roullar, Silly, Pcschard, Marie
(Irandet. MM. Pui^et, Vautbicr, Max Simon.
(•J8 représentations.

)

Marianne et Jimot, opérette en un ac'c lie

Eugène Moniot. (o9 représentations.)

Al. Hostein pense à monter les Porche-
rons. Il y a même un commencement d'exécu-

tion ; l'auteur, M. Sauvaire, donne lecture

de la pièce. Les rùles sont distril)ués, les dé-

cors sont commandés, mais après un travail

assez laborieux, ce projet est abandonné
pour faire y>lace ù. la Filleule du roi, opéra-
comique en trois actes, de Cormon et

Raymond Deslandes, musique de M. Vo-
gel, déjà représente à Rruxelles le K» avril

187o.

Interprètes: Mesdames Pescliard, I.ui-

£?ini , Villa, Blancbe Miroir, Jane May;
MM. Vauthier, IJailly, .lulicn Ucrval. \\1 re-

présentations.) Insuccès ai;,?ravé par un
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retard dans la livraison des décors, Ten-
rouement subit de Vauthier et le trac

monstre de mademoiselle f.uigini chan-
tant pour la première fois à Paris.

Les Deux cousines, opéra comique en un
acte d'un amateur de Boulogne-sur-Mer,
musique de M. Sauvage ïrudin, servant de
lever de rideau.

4 novembre. Dernière représentation de
M. Hostein, 3'2 mois de direction, autant de
joursà larecherche d'un succès. Giroflé-Giro-

/k avait donné quelque espoir, la Filleule du
roi a précipité l'elfondrement, et cependant,
il y avait la Petite Mariée en perspective !

QUATRIÈME PÉRIODE

1875.

M. Victor Koning prend la direction avec
une société anonyme richement constituée.

Il a pour secrétaire administrateur géné-
ral M. Guillaume. Le Ji décembre 1875,
reprise de la Reine Indigo; le 17, reprise de
Giro/l''-Girofla; le I.S, reprise de la Reine
Indigo. Enfin le 21, première représenta-
tion de la Petite mariée, opéra boufïe en
trois actes de MM. Leterrier et Vanloo,
musique de Charles Lecoq, joué par Vau-
thier, Puget, Dailly, Caliste, Albert. Mes-
dames Jeanne Granier, Alphonsine, Blanche

9
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Mirnii" , P.jnsoroii. (Ces arlisfcs ont rlô

(IduMt's jmr : Uerlliclier, ('.r;iiiil»a<lc, Kal-

chieri, Aurir.in, Irluiiii, Haoull, mesdames
llinliiiiT, Tony, Hilio, Darnnc. (208 i-fjin'--

scntalions.)

\/IIi>}iimr ri la Jli'tc, conuMlio en un acio

lie M. de Volpré (Prévcl.) {i)i\ représenta-
tions.)

— 1876 —

La SavoisiennCy opi-ra coini(|iie en un
acte, paroles de M. Dnfrenoy, nius:(|uc de
M. du (iroricz. (iiS représentations

)

Encore une pièce qui n'aurait eu qu'un
Jion petit succès d'estime, si un incident ne
l'avait fait sortir de l'ombre. .Madame Pes-

chanl, enîraprée ;\ de forts l)caux appointe-

ments, ju.^qu'au 31 mai restait inoccupée,

M. Koningr, usant de son d.oit et désirant

utiliser les loisirs de sa pensionnaire, lui lit

reprendre à la dix-septième le rôle de
Marie. Madame Pcschard ne le fit pas de
gaité de co'ur; il y eut bien qnebpies résis-

tances tapaireuses, mais le bon sens aidant,

tout rentra dans l'ordre et elle en joujile rôle

quarante-deux fois.

La Pelile Mariée et Trop curieuse, tiennent

rafiiche.

Le Truc du colonel, pièce en un acte de
M.M. Busnacb et Liorat, jouée au bénéfice de

M. Callais. (73 représentations.)



RENAISSANCE 19

Kosiki, opéra comiffiiu en trois actes, de
MM. Biisnacli et Lioi'at, inusicfue de Cliarlos;

Lecoq, joué par mesdames Zulma Bouttar,

Harlem, Pauline Lasselin, Noterman, etc.,

MM. Vautliier, Bertiielier, Puget, Url)ain,

AVilliam. (I(»S représentations.)

Les Parents pour rire, comédie en un
acte, (."il représentations.)

La iiia/'jo/ftme, opéra boufle en trois actes,

de MM. Vanloo et Le terrier, musique de
Lecoq, joué par Bertiielier, Vauthier, Pu-
get, Caliste, Valolte, Gaussins, mesdames
Jeanne Granier, Théo, Ribe, Carli, etc.

(loi représentations.)

Le 3 décembre 1876, mort de M. Guil-
laume, administrateur général. M. Pelletier

lui succède.

1877 —

On demande un mari, comédie en un acte

de MM. Vanloo et Leterrier. (189 représen-
tations.)

Le Sabre de mon oncle, comédie en un
acte de M. Emile Abraham. (Si représenta-
tions.)

La Tzigane^ opéra comique en trois actes,

de MM Delacour et ^Yilder, musique de Jo-

hann Strauss, joué par MAL Lsmaël, Ber-

thelie.r, Urbain, Caliste, William, mesdames
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Zulma RouH'ar, I.éa Dasco, Piccolo, Pansc-
roii, etc. (87 n'[)résontations.)

— 1878 —

Le je ne sais (fuoi, comédie en un acte de
M.M. Meilhac et Halévy. (201 repivscnta-

lions.)

Le Petit Duc, opéra comicjiic de MM. Mcil-

liac et Halevv, iiiusiqiie de ('li. Lccocq,
joué par mesdames Jeanne Granior, Des-

clauzas, Mely Meyer, Léa Dasco, Ficcolo,

Penseron, Kibes, etc. MM. BerHicIier, Vau-
thier, Urbain, Hclim, Ueberg, Hervier.

(323 représentations.)

Les Bijoux de Jeannette, opérette de
AL Marc Constantin, musique de M. Amédée
(lodard. (8t représentations.)

Le Premier rendez-vous, comédie en un
acte de Jean de Nouvelle.

La Camargo, opéra comirfue en trois

actes de MM. Vanloo et Leterrier, musiiiue

de Lccoq, joué par mesdames Zidma Bouf-
far, Dcsclauzas, Mily Meyer, Léa Dasco,

Piccolo, Panseron, Hibe, etc. MM. Vautiiier,

Hertliclier, Lary, Par-ra, Libert, Debergue,
Lrbain, Caliste, Villiam. ii»2 représenta-

tions.)
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— 1879 —

Héloïse et Abélard (Reprise) opéra co-

mique en trois actes de Clairvillc et Bus-
iiacb, musique de Lilollf, joué par MM. Vau-
thier, Urbain, Lary, Pacra, madame Jane
Hading, Alice Heine, Piccolo, Dianj, Pan-
seron. (lil représentations.)

Les Rendez-vous bourgeois, opéra l)Oulfe

en un acte de Hott'mann, musique de Ni-

colo. (28 représentations.)

La Petite Mademoiselle, opéra comique en
trois actes de MM. Aleilliac et Halévv, mu-
sique de CliarlesLecocq, joué par MM. V'au-

thier, Bertlielier, Lary, Lihert, Urbain, Pa-
cra, Cabste Debergue, \YiHiam; mesdames
Jeanne Granier, Desclauzas, Mily Meyer,
Piccolo, Di ^ny, Holbey Ribe, Panseron.

(87 représentations.)

Le Photographe nocturne, comédie en un
acte de MM Meilbac et Ilalévy.

La Jolie Persane, opéra comique en trois

actes de MM. Leterrier et Vanloo, musique de
Lecocq, joué par MM. Ismaël, Vautbier, Paul
(iinet, Lary, William, Taufemberger, mes-
dames Hadmg, Desclauzas, Gélabert, Lilia

Hermann, Norette, Lidy Borel Panseron,
Doriani, et Davenay. (69 représentations.)
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— 1880 —

Le Tunml, comédie m un acte de M. (ioii-

diiiet.

Les Voltlijeurs de In 3*2", opéra comi(]uc
en trois actes de iMM. (ioiidmet et Georges
Duval, iiiu>i(|ue de Hobert Plaiiquctte, joué
|)ar>LM l'^riiacl. Marclielti, Larv, Veret, Li-

l)Cit, William, T.inlenilterg'er, l)el>ergue,

mesdatnes Jeanne (liaiiior, I)esclau/as, Mi-

ly Me.ver, HiLe, Lilia llennanii, Norette,

Lidy iîorel, Pauseron, etc. (73 représenta-
tions.)

Bclli?-Liirctte, opéra-comiffue en trois ac-

tes, de .MM I)liiin, E. Hlau et R. Toclié, mu-
sique de J. Otlenhafli, jnué par MM. Vau-
lliier, Jolly, Cooper, Lary, Jauni n Alexan-
dre, Ueberg, Libert, Ducbosal, ^^iliiam;

mesdames Jane Hadin,?, Alily Meyer, No-
ret'e, Holla, Panseron, Lydie Borel, Dave-
nay, etc. (70 représentations.)

— 1881 —

Janot, opéra-comique en trois actes, de
MM. Meilhac et Halévy, nuisicjue de Charles

Lecoq, joué par MM Jolly (début), Vau-
thier, Libert, Deberg, Perrenot: mesdames
J. Tiranier, Desclauzas, Belliard, Milly
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Meyer, Rouvroy, Lydie Borel, Pauseron, etc.

(10 représentations.)

Le biner du Ministre, comédie en un acte,

de M. Bluai. (73 représentations.)

Le Menuet de Danaé, comédie-vaudeville
en un acte, de MM. Meiliiac et Halévy.

(32 représentations.)

Le Canard à trois becs, opéra-bouffe en
trois actes, de M. J. Moinaux, musique
de M. Em. Jonas (créé aux Folies-Drama-
tiques), joué par MM. Vauthicr, Jolly, Lary,
Alexandre, Derocle, Deberp-, Janin : mesda-
mes Gélabert, Desclauzas, Belliard, Rou-
vray, etc.

Moucheron, opéra-ljoulFe en un acte, de
MM. Vanloo et Leterrier, musique de J. Of-

fenbach. (o2 représentations.)

]/(Eil crevé, folie musicale en trois actes,

de M. Hector Crémieux, musique de M. Hervé,
jouée par MAL Jolly, Yautbier, Alexandre,
Gilbert Jannin, Ducbosal, Laroche, Monnet;
mesdames Jane Hading-, Desclauzas, Mily

Meyer, Daily, Belliard, Boulanger, Roux.
(o8 représentations.)

« Le besoin de cette reprise ne se faisait

nullement sentir. Le livret charentonnes-
que de M. Hervé, tel qu'il fut représenté
jadis aux Folies-Dramatiques, n'a pas beau-
coup gag-né en clarté ni bon sens à l'ad-

jonction d'un nouveau collaborateur paro-

lier. A signaler seulement la mise en scène
très luxueu.se dans laquelle M. Koning avait
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Cil ronliaiice, pour approprier l'ouvrage

au cadre éU-f^Miit de la lienaissanre. »

\^n vieux lever de rideau de M. Hector C'n--

niicux et Jaune fils : La Bonne aux Camélias,

fut joué quar<iiite-six lois avec VCEil crevé.

Reprise de la Camanjo pour les débuts
de inadeinoisellc Clievrier. {'-i\ représenta-
tions.)

Le Sa'is, conte arabe en (jualre actes, pa-

roles et inusi(|ue de madame Olap:nier.

Victor Capoul s'étant follement éfiris du
poème et de la partition, se charjrea de
taire recevoir la pièce et de chanter le

principal rôle. Capoul à la Henaissancel
C'était une trop belle aubaine pour que
.M. Konin^ la refusât...

Le Sais, interprété par MM. Capoul, Jolly,

Vauthier, Alexandre, et mesdames Landau,
Desclauzas, Panseron, Boulanger, eut M re-

présentations.
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— 1882 —

CINQUIÈME PÉRIODE

DIRECTION DE M. GRAVIÈRE

Le h"" février 1S8'2, M. Victor Koning, di-

recteur du Gymnase et de la Renaissance,
renonce à la petite scène si ilorissante de
la rue de Bondy, pour se vouer tout entier
a!ix planches de l'ancien tlicâtre de Madame
vulgo (Gymnase). Le nouveau directeur de
la Henaissance est M. Gravière qui fut suc-

cessivement directeur à Limoges, à Amiens,
à Nancy et à Genève et laissa un excellent

souvenir de son administration dans cha-
cune de ces villes.

M. Gravière est officier d'Académie,
comme son voisin le directeur de la Porte-
Saint-Martin, M. Paul Cièves; et de même
que ce dernier il a joué pendant longtemps
les amoureux de drame et de comédie,
M, Gravière a chanté longtemps avec suc-

cès les ténors; c'est un excellent précédent
pour un directeur de théâtre musical.
M. Gravière a pris le sceptre directorial

avec l'appui financier d'une société formée
au capital de quatre cent mille francs dont
les parts sont de cinq mille francs. M. Ber-
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Irand, dirci-lcur des Vari»4és, MM. Ihiel cl

Delcroix, directeurs du Palais- Ho val, pro-
moteurs de colle société, ont pris un .i,'rand

iKiiiibre d'at'lions, mais on nous jure (jue

leur roll.il)()ialioii se hornc à eet apport
linaiiciiM', liuito iiiili.itive est accpiisij de
|>lein dioil au diioclciir en litre : M. (Ir.i-

viére.

Eu parlant, M. Koninir a emmené son
secrétaire cl ailionnaire de la Henaissance,
M. Emile Alualiam, au (iymnase.

('/est notre confrère et ami, Georj^es

Boycr, collaborateur de plusieurs journaux,
et notamment du Figaro, ex-secrétaire de
rOdéon et des Italiens, ([ui est secrétaire

de la Henaissance depuis le mois de mai
1880. I/admini>lratcur de la scène, homme
immualtle, inrem[)laçable s'il en fût, est

M. Callais, dont M. Konincr ne cesse de
faire rélo^re, et dont, en etl'et, il ne saurait

dire trop de bien; M. (iravière a bien fait

de garder ce fidèle, habile, et puissant
auxiliaire (jui, toute modestie à jjart, peut
se vanter d'avoir contribué pour beaucoup
à la prospérité de la Renaissance.

Le 14 février ce théâtre a repris la Petite

Mariée pour les débuis de mademoiselle Le-
fèvre ; puis la Jolie Varfunitusc pour les re-

présentions de nîadame Théo. (21 représen-
tations.) Après vingt et un jours de relâche
pour répétitions conduites par M. Ko-
ning-{(jai ayant recula pièce, a tenu à la met-
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tre en scène), Madame le Diable, leeric-opé-

rette de MM. Henri Meilhac cl Arnold Mortier,

(musique de Gaslon Serpette) voit le feu de la

rampe le 5 avril. Elle est jouée par MM. Jolly,

Malard (du Gymnase), Biondelet (des Va-
riétés), Jannin, Bonnet, Cranibade, Laro-
che, etc.; mesdames .Jeanne Granier, Des-
clauzas, Le'évre, Berthier, Mig:non, Panse-
ron, Davenay, Boulanger, etc.

Ajoutonsque cette féerie miniature a ob-
tenu un grand succès et qu'elle a inaup-uré

sous les meilleui's auspices, la direction

sympathique de M. Gravière à qui nous
souhaitons la réussite durable qu'il mé-
rite.

La réouverture de la Renaissance est fixée

au mois de septembre par Madame le Diable

arrêtée en juin avec 4000 francs de recette.

M. Gravière, pour bien prouver qu'il fera

maison neuve à cette époque, à fait gratter

et reblanchir à neuf l'extérieur de son
théâtre.
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VICTOR KONING

L'ii exemple frappiiiit el palpable de ce

que peut la ténacité d'un Israélite intelli-

gent et ambitieux.

Victor Koning- a été d'abord marchand
de plumes à écrii'c, non en labri(iue, non
en magasin, non dans la commis.sion, mais
sur la voie publicfue, en plein air, devant
les cafés.

A force de vendre ses plumes, l'ambition
vint au j(3une Vicinr, d'écrire avec. Il entra
un beau malin au Dioycnc qui comptait
dans sa rédaction liien des bohèmes deve-
nus aujourd'hui des écrivains de premier
ordre.

Victor Koning devint bon jouinalistc

au Soleil, à VÉiiair ut acquit toute rex|»é-

rience de son nouveau métier au Gaulois et

au Figaro. Il publia chez Dentu, trois ou
quatre volumes pleins d'humour et de po-
tins intéiessants dont les litres m'(''cha[»f>ent.
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Il s'improvisa auteur dramatique, puis di-

recteur du théâtre de la Gaîté où il sombra
sous les décombres de l'incendie de la Ma-
done des Roses. Comme auteur il a. signé les

Cabotins, trois actes joués aux ancieimes
Folies-Dramatiques; la Riine CunUte

,
grande

pièce fantaisiste et p'rand succès de Thérésa
aux Menus-Plaisirs, et une demi-douzaine
de levers de rideau, mais sa collaboration
la plus productive s'est traduite par un
grand nomljre de billets de mille encaissés
pour sa part de droits d'auteur dans la Fille

de Madame Angot. I/alTiche de cet ouvrage
lui valut une mémorable polémique avec
M. Cantin, directeur des Folies. M. Cantin
avait imaginé de faire imprimer ]e nom
d'un des trois auteurs, justement celui de
M. Koning, en lettres l»eaucoup plus petites

que celles composant les noms de Glairville

et de Siraudin.

M. Victor Koning, froissé de cette diffé-

rence humiliante, et soutenu dans ses pré-
tentions de collaborateur par son fidèle Si-

raudin, fit un procès à M. Cantin qui dut
rétablir l'impression des trois noms d'au-

teur sur le même pied d'égalité.

M. Cantin eut alors une idée encore plus

machiavélique que la première « Koning
s'est trouvé imprimé en trop petites lettres,

se dit-il, eh bien! cette fois, il sera difficile

s'il n'est pas content de moi » et, bientôt on
put voir sur l'affiche les noms des trois au-



.']0 i()^ I n> i.T < m I i.sM s

lciir.> s'rlalri- dans la di^ipropoilion siii-

vanle :

CLAinviLLF, SiRAiDiN, VICTOR KOMNG.

C'était à y ronoiirrr cl A se taire, c'e^^t ce

que fit spii'itiipllomcnt Koiiin<? on pensant,
il part lin, qu'il saurait liifu se donner l'im-

porlance (\c M Cantin un jour ou raiilro.

il prit en ellet la direction de la Henais-
sance, et le succt's le plus grand couronnant
aussittM son avènement à ce théâtre, il ne
tarda pas à faire à son voisin, M. Cantin,
une concurrence inquiétante pour celui-ci.

Si la réclame disparaissait de Paris, on
la retrouverait dans les accessoires de la

Renaissance et du Gymnase dont Koninp-a
saisi aussi le sceptre, iiistoirc de conduire
le char de sa fortune, à deux chevaux.
On n'ignore pas que c'e>t lui qui a in-

venté le célèbre écho :

« Koning est décidément la veine en per-
sonne; son théâtre a encore fait hier 2//?fS

que le maximum. ^)

Ouvrez un Journal, au liasard, n'importe
quel jour. Il y est parlé de Koning, dfs suc-

cès de K(Miing, des idées de Koning, des
améliorations de Koning, des recettes de
Koning, des étoiles découvertes par Koning,
des mots de Koning, de tout ce que fait Ko-
ning.

En a-t-il des camarades, ce Koning! Ou
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plutôt en dépcnsc-t-il des lignes ;ï trois francs

pour placer des fauteuils à dix? C'est un
malin, il n'y a pas à dire.

Et sa marquise du Gymnase, qu'il a re-

dorée sur tranche! Elle a fait oublier le

grand escalier de rOpéra. Pendant un mois,
il n'a été question que de la marquise de
Koning. Nicolini lui-même, n'a pas fait tant
de bruit avec ta sie?mc.

Et ses huissiers <\ chaîne! Comme à la

Comédie-Française! D'ailleurs il ne déses-
père pas d'y arriver à la Comédie-Fi'an-
çaise. Ayant déjà en mains le répertoire
d'Augier et celui de Dumas, il n'aura plus
Jongue étape à parcourir poui* aller dire <\

M. Emile Perrin : « Ote-toi d' là que j' m'y
mette! »

Triolet du Gaulois a fait de Victor Ko-
ning, le très exact portrait suivant :

« Prenez un de ces gros bébés en cire que
l'on vend cliez les marchands de joujoux, et

qui ont l'air calqué sur les keepsakes; effa-

cez les couleurs trop vives et remplacez-les
par une pâleur poétique, environnée d'une
jolie barbe frisottée et luisante, que la main
du coitfeur soigne avec amour. Sur cette

boule ronde, des cheveux non moins jolis

que la barbe, courts et ondes comme un
vaisseau au vent. Eclairez votre sujet de
deux yeux, nageant avec extase dans une
nacre sombre. Fendez les lèvres en un sou-
rire spirituel et fréquent; puis laissez mar-
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rlior votre gros bébé sur deux l)onnes pe-

tites jaml>es :.\(>u> aiir»'/. Victor Koniiipr. »

(Vosl lin lionmie (|ui a de la veine et ausbi

de rinlellip:encc. Les eourriérisles de tbcA-

tres l'appellent « rintelli,î?ent direeteur. »

Je n'y ai jamais contredit, f[uoi(|u'il ait 6tr

soiip»;onné d'avoir souvent lu la copie avant

([u'clle pariM. Il a de très irrandes qualités

Tn^'S larire en atlaires; il est laslueux comme
Louis \IV, bardi comme Napoléon et beu-
reux comme Bidard. (iénéralement, il est

moins aimé ((iie redouté, comme tous les

hommes forts. Personne ne doit lui résister,

ni iiomme, in femme. Il y a du Zampadans
ce jeune directeur dont le nom retentit

dans les journaux, comme un éclat de trom-
pette dans Ai'l'i.

Au demeurant, Iton garçon, serviable,

amusant, dune irancbe gaieté, ayant un
joli capital d'esprit à dépenser, et n'ayant
pas besoin de paraître plus ricbe qu'il n'est.

Jusqu'ici, la fortune a favorisé ses entre-

prises; disons qu'il n'a rien négligé pour
mériter son l)onbeur.

EMILE ABRAHAM

ADMINISTIJATF.LR, SECRl-TAinE GÉNÉRAL

Tout le monde connaît cette aimable
pei sonnaille du journalisme et du tliéâtre.
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Secrétaire accompli, vaudevilliste heu-
reux, Emile Abraham ne se connaît que
des amis et des obligés.

Pendant nombre d'années il a été ré-

dacteur et courriériste théâtral du Soir, du
Bien public, et collaborateur de beaucoup
d'autres journaux sous des pseudonymes,
qui sont autant de preuves de modestie.
Les échos de coulisses et la critique dra-

matique du Petit Journal lui ont été con-
liés presque à la création de celte feuille po-
pulaire, et, tantôt sous la signature d'Emile
Abraham, tantôt sous 1(3 pseudonyme d'A-
drien Earoque, il y rédige des nouvelles et

des comptes-rendus qui n'ont pas moins de
trois cent mille lecteurs.

Emile Abraham a été secrétaire de
rOpéra-Comique et de la Porte-Saint-Mar-
tin. Depuis deux ans et demi il tient cet

emploi à la Renaissance, où il a des inté-

rêts engagés.
Comme auteur dramatique, Emile Abra-

ham a produit surtout des petites pièces,

mais il a su leur assurer à chacune, une
grande quantité de représentations. Je ci-

terai entre autres : Les Leçons de Betzy (Fo-

lies-Dramatiques); Cette bonne madame Cra-
covcrt (Folies-Dramatiques); les Yeux du
cœur (Vaudeville}. L'Amour d'une Ingénue
(Gymnase). La Cruche cassée (Opéra-Co-
mique). Les Petits Crevés, trois actes (Me-
nus-Plaisirs); les Flâneurs de Paris, trois

3
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actes (Menus-IMaisirs) ; les Vacances de

BcautcndoUy trois actes (('.liiny); le Sabre de
mon oncle, un acte (Hcnaissaiice).

Sa vie piivéc? des [>lus simples, des filiis

estitn.ihles, des j)lus enviées, lloninie d'iii-

lérieiir, ne IVéïiiiente aucun eslannnet, de-

mandez-lui jiounpioi, il vous r^|»orHlra[)eut-

ètre : « Moi un julier de calé !... jamais! ! ! »

C'est que je vais tout vous dire, il a lait

jouer, il y a ((uinzc ans aux Folies-I)ra-

inatit(ues un vaudeville, dont il n'ouljliera

jamais le tilre : Les Piliers de Café!!! l'ii

jeune et spirituel sculpteur, M. Sliier lui

a fait son buste très réussi : n'est-ce pas déjà
un pas vers l'immortalité ? Emile est très

.^'énéreux, et dévoué justju'au sacrifice poui*

ses amis, et cej)endant il n'a jamais voulu
Taire un vaudeville intitulé : le sacrifice d\i-
hraham ! ! !

GEORGES BOYER

SLCCESSKUH u't.MILK ABRAHAM

Aussi petit de taille que Philippe, mais
quelle diflérence! Autant l'auteur de Cas-

([ue-cn-Fer est bruyant, combinant mille

excentricités f)our attirer la réclame sur

ses quatre pieds de haut, autant le secré-

taire de la Renaissance, (ex-secrétaire de
rOdéon, des Italiens et de l'Opéra-Comi-
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que,) est tranquille, réservé et gentleman. Si

Boyer, chez qui le secrétariat est une voca-

tion, refuse des places, rue de Bondy, la

raison en e-t bien simple. Le théâtre de la

Renaissance jouit d'une vogue presque
constante, et sa coquette salle toujours

pleine de billets payants se garde bien

d'ouvrn* l'écluse aux billets de faveur.

Le successeur d'Emile Abraham tient

donc, cette fois, une sinécure; ce qui lui

donne le temps de compo-^er de jolies say-

nettes de salon comme son Polichinelle et

Bébé, et d'écrire au Fiijaro. Le Monsieur de
l'orchestre, le prie souvent de le représen-
ter aux premières.

Donc, Boyer le seconde!

Air connu :

Boyer par ci, Boyer par là,

L' vrai secrélair' le voilà.

PAUL CALLAIS

RÉGISSEUR GÉNÉRAL DE LA SCÈNE

Né à Gentilly, Seine. D'abord garçon épi-

cier; commis marchand de bois, voyageur
de commerce, prend le théâtre en I8oi;

joue successivement la comédie à Boulogne-
sur-Mer, aux camps de Boulogne, à Honi-
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hoiirg, tk'biitc ù Naiile>, commence la réi,'ic

à Troves, parcourt cnsiiiic tout l'Est de la

France, se fixe pendant cin«i ans avec Du-
pontavisse, sous sa dirccliou tait l'ouverture

du camp de Ciiàl(»ns, reste ensuite deux
autres années à Troyes, et vient cnlin

terminer sa vie errante, i\ Heims où pen-
dant six ans il fut le ré^Msseur de M. Hl.ni-

din, actuellement directeur des Folies-l)ra-

mati(}ues. De 1871 à !87;{, administrateur
du théâtre du Parc à Bruxelles, et de[)uis

le mois de juillet de cette dernière année,
régisseur général de la Renaissance, il y
a monté toutes les pièces jouées jus(|u*à

ce jour. Comme artiste a passé successi-

vement des C(uni<iues aux premiers rôles,

des traîtres aux amoiu'cux. S'est juré île

ne jamais aller à Londres, pour ne jtas

être forcé de traverser un département
qui semble vouloir le mettre au rencart en
sintitulant : Pas dk CALAIS ! ! !

EUGÈNE MATON

CHEF d'oiu;hkstiie

C'est le ri'i des accompagnateurs. Elève

de Félis et du Conservatoire F.st venu en
I800 à Paris comme [)rofesseur de chant,

pres({ue aussitôt ii lut très lancé dans le
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monde artistique comme arcompa^rnaleur,
en IS7-2, il fut chef d'orchestre à rAthénéc-
Lyrique, direction Maitinet, (ISTGj. Comme
chef d'orchestre au Châteict, il a monté les

Parias, de Mcmhrée et les Amours du Diable,

essais dramatiques où tout a été à faire,

tentative sérieuse comme travail. (100 cho-
ristes, 80 musiciens.)

Chef d'orchestre aux Italiens pour la re-

prise du Frcyschutz, de même à la Caîté
poiiv Paul et Virginie, le Bravo, Si j'étais Bai
et la Clef d'or.

En deux ans à la Renaissance, il a conduit
la Camaryo, HHoise et Abeilard, la Petite

Mademoiselle, la Jolie Persane, les Volti'

geurs, Belle-Lurette et Janot.

VICTOR CHÉRI

SUCCESSEUR DU PRÉCÉDENT

Au moment même oii vont paraître ces

lignes hiographiques, M. Eugène Maton se

retire et est remplacé au pupitre par M. Vic-

tor Chéri, ex-chef d'orchestre du Gymnase,
frère de Rose Chéri et Leau-frère de feu

M. Lemoine-Montigny.

A. DE LA CHAUSSÉE

SUCCESSEUR DES DEUX CI-DESSUS

Le successeur de M. Maton a tenu le h;i-
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ton de mesure en pioviricc et a élô le suc-

cesseur fie M. niaudiu au f^rand théâtre de
Heims. A passé la main à M. (lautliier et est

venu se mettre à la trio fie lorclicstre de
la Ueuaissaiice avec lefiufl il vit cîii par-

laite harmonie.

LORIMEY

rONTROLElR-GK-NLIl \L

(Ancien zouave.)

Le soir, contrôleur en chef de la Renais-
sance. Le malin, emplf)3é aux Halles-Cen-

trales foH habile aux halles. Fo?7 aimable
au contrôle.

Au Père-Lachaisc il possède un caveau
de famille de six cases; aussi, dit-il, que
quoi qu'il puisse arriver, il est toujours silr

de se caser.

Toujours le petit mort pour rire, ce Lo-
rimev !
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ARTISTES

JOLLY

Transfuge des Bouffes-Parisiens, ci-de-

vant le Bertlielier bruxellois, vient d'abor-
der avec un lieureux succès le tiiéatre de la

Renaissance où il n'a fait que consacrer de
nouveau, et par un public très connaisseur,
son tulent original et extrêmement gaulois.

Des artistes de celte valeur ne débutent
plus, une fois leur talent consacré par le

public; ils cbangent de théâtre tout au
plus, puisqu'ils retrouvent en même temps
que le même public, la même vogue et le

même succès.

Bdle-Lurette est pour Jolly, une création

de premier ordre
,

qui sera, sans aucun
doute, suivie de beaucoup d'autres.

Quand, il y a bientôt sept ans, Giroflé-

Girofla fut représentée pour la première
fois à la Renaissance, ce fut ce même .Jolly,

dont aujourd'bui la moindre mine met la

salle en joie, qui créa le rôle de Boléro.

Eli bien, il fut alors si peu apprécié du
public qu'il retourna modestement à Bruxel-

les pour ne nous revenir à la Renaissance
qu'en passant par les Boutfes où les créa-

tions qu'il fit, même à côté de Daubray, le
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mirent liors de pair: il suffit de se le rap-

jM'ler dans Bnbioli\ la Grande Ditt'hcssc,

MaU"C VtronilUi, Vmiunjr et les Moccs d'Oli-

vette. Cerlaiiieiueiit M. Koninj? fera jouer

M. Jolly au (iyinnase, et pour noire part

nous sommes aiisolument persuadé ([ue l'a-

niusaiil et fin coiiiiiiue retrouvera sur eette

siM'iu' littéraire ses succès de l'opérette.

Jolly habite Asiiiéres et se porte comme
un cliarm...ant artiste tout en se plaignant
parfois d'un mal... ima^Miiaire. Il n'oubliera

jamais que les accidents du chemin de fer

de l'Ouest réservent aux artistes des toasts

qui n'ont rien de comparable à ceux de cen-
tièmes.

Le malheureux Jolly fut une des vic-

times comprises dans le train ((ui dérailla

l'année dernière, à la station de Levallois-

Perret.

Néanmoins, remis de cet accident, il ne
cesse de dire qu'aucun chemin de fer ne
l'empêchera de faire son chemin, car il a

trouvé sa voie.

Jolly n'est pas joli, joli, mais il est si

comique î...

VAUTHIER

Nous avons fait sa biographie aux Folies-

Dramaticjues (se reporter à ce volume de
notre collection).
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A failli quitter la Renaissance il y a deux
ans à la suite d'une discussion avec le

maestro Lecoff.

Il est bon d'ajouter que huit jours après,
Vauthier créait la Camargo et classait cette

opérette au nombre de ses meilleurs succès,

de l'aveu même de Lecoq.
Ses belles créations se continuent à la

Renaissance. Cependant si M. Vauthier n'y
avait jamais joué que des rôles aussi effacés

que celui de Campistrei dans Belle-Lurette,

il ne jouirait pas de la légitime renommée
que lui ont valu des sui-cès aussi nombreux
que les créations qu'il a faites.

Après avoir paru sur diverses scènes im-
portantes de la province, M. Vautliier dé-
buta aux Folies-Dramatiques en 1871, oi^i il

reprit le rôle du capitaine Van 0>tebal dans
le Canard a trois becs, créa la Bûile de Pan-
dore, Heloise et Abeilard; de là passa à l'A-

thénée, alors théâtre de musique, où il créa
avec succès M. Polichinelle , et quantité
d'autres opéras-comiques, puis fut engagé
à la Renaissance où il débuta dans la Fa-
mille Trouillat, Girofle- G irafia et créa suc-

cessivement la Petite Mariée, la Reine Mar-
got, Kosiki, la Marjolaine, le Petit Duc,
la Camargo, la Petite Mademoiselle, la Jolie

Persane, et enfin Belle-Lurette où n'ayant
qu'un rôle de second plan, il n'en fit pas
moins sonner sa voix généreuse aux grands
ap[tlaudissements du public.
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COOPER

Nous renvoyons nos leclours à la hioprra-

pliic que nous avons faite de lui, au tliéAlre

des Variétés, [collection des Foyers et Cou-
liss'S.)

Nous rappellerons seulement pour mé-
moire fpic ('apoul II n'est pas mort, que
des Variétés (^ooper passa au (Uiàleiel pour y
jouer les CoMra/i, et qu'il y a quelques mois
il jouait encore Sottinez dans les Pilules du
Diable. Aujourd'hui, à la Renaissance, il

représente (pas assez aristocratiquement, à

notre avis; l'élégant duc de Marly dans
Belle-Lurettc et le côté pour lui le plus

charmant de ce rcMe, c'est qu'il épouse sa

charmante camarade Hadinij - Tk llc-Lurette

.

EMILE LARY

Fils d'un pâtissier du Havre, M. Emile
Lary fut envoyé à Paris pour étudier... la

soierie chez un des gros négociants de la

place des Victoires.

Où pensez-vous qu'il allait? A la Tour-
d'Auvergne? parbleu oui, pour s'lial)iluer

aux feux de la rampe, ce qui ne l'empêchait
pas de suivre les cours de chant et de mise
en scène de M.Pujol, actuellement pension-
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naire des Folies-Dramaticfues
;
quant à la

soierie, dame! il n'y allait pas beaucoup.
Il déLula en 1869, au Concert Tivoli, que

quelques lettrés nommaient aussi le Cn-
davre Récalcitrant et passa en 1873 au Tliéà-

tre-Lyrique de l'Athénée, alors sous la di-

rection de M. Jules Ruelle et fit valoir ses

qualités de ténor-comique dans plusieurs
ouvrages nouveaux, entre autres la Dot mal
placée, de M. Lacome.

Ainsi que son camarade Vâutliier, c'est

de l'Athénée qu'il s'élança sur la scène de
la Renaissance où il débuta par un coup
de maître, en osant reprendre après Paulin-
Menier, le rôle de Joseph Trouillat dans la

Famille du même nom, tentative couron-
née de succès d'ailleurs, et qui, par la suite,

lui valut de faire des créations dans pres'jue

tous les ouvrages joués à la Renai-sance.
Ce ténorino, plein d'illusions, est le gar-

çon le plus adroit et le plus souple qui se

puisse rencontrer. C'est un jour, un ténor
;

un autre, un comique, puis encore une
queue rouge, voire même un premier co-

mique de drame. Bref, il joue tout et se

montre adroit dans tout. Sa passion parti-

culière est surtout de collectionner, du pre-

mier jusqu'au dernier, tous les journaux
qui impriment son nom, sans distinction de
format, ni de parti. Au demeurant, très

original, et d'une gaieté qui ne rappelle en
rien lesoliriquet du théatricule de ses pre-
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iniers exploits : Il faut ajouter ù cela, à tilrc

de rnrjipcnsatioii, (jue Lary lit ù l'OpiTa-

r.omiipic pliisii.' Il rs créations qui lui valurent

des éloges mérités.

ALEXANDRE

Jeune, jolie voix, ai'li>le de talent, heau
fi^arron, en \\n mol, la seule vraie doublure
de Vautliier pour ne pas dire son égal. Du
reste, voici le i)oint de départ de sa carrière,

écrit de sa main mC'me :

n Je commençai ma carrière arlistique en
1873. Je débutai au concert da^ Trois-Sa-
peurs, ii, rucduCliemin de fer (Plaisance),

aux appointements fabuleux de cinq francs

par soirée, mais le plaisir d'être sur les

planches me faisait oublier ce gain déri-

soii'c; le changement de direction de ce

vaste établissement (120 places) me força

d'émigrer au grand concert des Arts, rue
Saint-Jacques, 200, où lors(iue nous avions

fini de clianter, d'autres interprètes ve-

naient nous rein|)lacer : devinez qui?... Des
j'ats. On ne faisait d'argent que le diman-
che, ce qui nous obligea à nous mettre en
société pour les trois autres jours, car Ton
ne cliantait que quatre fois par semaine.
Les ])énélices étaient si grands, qu'un soir

je reçus deux francs cinquante, tous frais

déduits; j'y donnai une fois un bénélice, la
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recelle fut si fructueuse que je n'eus pas
assez d'argent pour payer les gardiens de
la paix, de service, ce qui m'obligea à quit-

ter ce quartier inhospitalier. Je courus alors

ce qu'on appelle le cachet, chantant un
soir à Gharenton et le lendemain à Saint-

Denis, ne manquant jamais de prêter mon
concours gratuit à mes camarades ainsi

qu'aux bonnes œuvres. Je n'en devins pas
plus riche, mais j'avais fait mon devoir.

Mes jiareiits voyant ma persévérance et

ayant assisté à quelques-unes de mes soi-

rées, revinrent de leurs préventions et m'ai-

dèrent beaucoup. M.'Bazio directeur, m'en-
tendit au concert de la place Clichy et me
signa un engagement pour Limoges. Jugez
de ma joie, j'avais trois cents francs par
mois. Dès loi's j'attirai l'attention des di-

recteurs, lorsque je fus obligé de faire mon
année de service; à mon retour, M. Phili-

bert m'entendant chanter dans une soirée,

m'engagea pour jouer les Cloches de Corne-
ville, le drame et la comédie, car dans nos
tournées nomades on alternait; un jour
l'opérette et le lendemain le drame, etc.,

lorsque j'eus le bonheur d'être entendu par
MM. Leterrier et Mortier à Maisons-Laffiltc

dans les Cloches. »

Pour le reste, voir dans les dillerents

articles du Figaro et des journaux de
Bruxelles. Voici les rôles qu'il a joués à
la Renaissance.
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La Camnvqo Mandrin (Début).
La Petite MddemoiseU»'. . .M.inic.im|).

La Jolie Persane nromloudour (rôle

d'Isnmt'l).

Les Vo/tit/eifrs de la 32'".
. Hiclinril.

La Marjolaine Aniiibal,

Dclle-Lurctte Belhomme.

TONY-REINE

Kit loiig"leiii|».-; les beaux jours de l'Eldo-

rado, lois de la création de ce grand Opéra
des cales-concerts. A cette époque, l'opé-

rette n'avait pas encore envahi toutes les

planches thcàtrabis, et Tony-Reine lut, au
concert, un des émules de Berihelicr.

Après bien des succès et plusieurs voya-
ges à l'étranger, il vient de se fixer à Paris

avec sa feinnie, madame Alice Reine, une
étoile qui commence à poindre et dont
nous aurons k reparler plus loin.

Signe particulier : Tony-Reine ne quitte

pas sa femme une seconde.
Ajoutons bien vite, que celte vigilance

lidèle n'est duc (|u'à une atlection bien
partagée. Nous en avons l.i cerlilurle.

Ménage rare au théâtre!

LIBERT

\]i\ artiste d'expérience que nous trou-



vions plus à sa place dans un tiiéàtre

de drame comme l'Ambigu ou la Porte-

Saint-Marlin, où il a su faire plusieurs créa-

tions remarquées.
L'opérette n'étant pas son genre, il a dû

savoir se créer une position de régisseur

général au théâtre de la Renaissance.

11 remplit cette tâche difficile avec l'ex-

périence et la sincérité d'un artiste conscien-

cieux qui est l'esclave de son devoir; n"a

aucune parenté avec son homonyme le

créateur de ïAmant à'Amanda au café-

concert, et se llaite de le dire, ne pou-
vant le chanter.

JANNIN

Rien de Jules son homonyme illustre,

mais fils d'artistes distingués fort avanta-
geusement connus en province ; M. Jannin
est le neveu dHenri Monnieret petit-neveu
de Talma.

Ce jeune Ijomme a chanté l'opérette en
Russie, ensuite a passé par les Boutfes-Pa-
risiens et les Fantaisies-Parisiennes avant
d'entrer à la Renaissance où, depuis deux
ans, il occupe une place très honorable.
S'est taillé un joli succès dans les deux re-

[)rises du Canard à trois becs et de VŒU
crevé.
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WILLIAM

l'irie (lu professeur Kdison, a lait ses

prt.'iiiicies armes au Tli»>àli-e Coinlc, et au
Tlicàlre (lu Panlliédii. — delà ne date pas
triiicr! — La i^fc^Miératioii actuelle rounait
surtout NNiliiarii et sou (jri^'aïKj à jamais cn-

rou('î depuis les céU'hres IV'eries de rancienne
rialt(3 et du Tli()Atre du Cirque, dans les-

quelles il était riiisi'pai'alde eompc-re du
joyeux et non moins typi(iue acteur Lcbel.

iMais on ne joue ydus ^MiiTe Turlututu, la

Poule aux œufs d'or et Rotfiomo'jo; c'est

dans cette dernière féerie, au Cliàt(jlet, que
^Villiam a Ijrillédeson dernier éclat. M. Ko-
ning l'a engagé à la llenaissance, en 1870,

non j)0ur le taire jouer beaucoup, mais
pour lui assurer une lin digne d'un vétéran

du succès.

>Villiam n'a créé encore à la Renaissance
qu'un petit rôle orné d'un superbe costume.
11 fciisait le cacochyme manjuis de La Gla-

cière, dans la Camargo.
Signe particulier: I*ossède depuis le ber-

ceau, un asthme brevet de longue vie qui

lui fera toucher encore pendant bien desan-
néesdes a[>pointemcnts chez son directeur,

auquel il a voué une reconnaissance bien
méril('c. Vient d'(Mr(-' désigné pour toucher
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la pension de oOO IV. de la société des
artistes dramatique.^. Il Va bien gagnée.

DEBERG

Fils de médecin ; abandonna ses étu-
des pour se livrer à sa toquade du théâ-

tre. La vache enragée présida à ses pre-
mières années de planches, mais néanmoins
il obtint un certain renom en passant par
tous les théàtriculcs de Paris. Un jour il lui

prit l'originalité de se faire un type au
moyen du maquillage, il y réussit au point
de s'empoisonner. Un peu plus on faisait

son autopsie et on eût trouvé dans ses in-

testins... comiques, plus de quatre-vingt-dix
grammes d'acétate de plomb. Vous croyez
peut-être qu'après l'ingestion de cette dose
de peinture, il renonça au grimage? Point;
car il fut encouragé dans son art par toute

la presse et notamment par un prince de la

critique, M. Rarbey d'Aurevilly, qui finis-

sait ainsi un article de deux colonnes, au
sujet du succès qui avait succédé à l'empoi-
sonnement du jeune comique : « Deberg a
échappé à la mort et, heureusement, oui,

heureusement ])Our l'art dramatique, car il

y a peut-être un Perlet de l'avenir dans ce
héros-là. »

Depuis, les créations de Deberg ont toutes
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rlf rem.irtiuéos. A la |{t'iiaissance, il rcpnl
la Petite Mariie, créa le l)rif,Miul-|>hilos(>pli(^

lie la Camnrt/o, reprit la Minjolainc et tant

d'autres. A l'Opera-lioulle, sous Hervé, il

créa Estelle et JScmorin et reprit dans Chil-

pcric, le rôle de Hieiii créé par Millier avec
(jiii il a de prands points de comparaison
dans le physKjiie et dans h.'ji'U, (jiKiiquc ne
cherchant pas à riiniler. Signe j>articulier :

Peintre de portraits à ses moments perdus
(mais peintre sans acétate de plomb).

DUCHOSAL

Possède une jolie voix, a fort ])ien chanté
Montlandrv dans le Petit Duc. .Malheureu-
sement cet artiste est timide comme une
jeune fille, au l'eu de la rampe seulement,
car il paraît qu'au feu de la bataille, il se

bat bien et se fait porter brillamment à
l'ordre du jour: nous tenons ce détail d'un
de ses compagnons d'armes de 1870.
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JEANNE GRANIER

Cette enfant pâtée par le succès est uii-

jourdliiii une étoile de première grandeur.
Ses indispositions subites ont fait bien

des fois le désespoir de son directeur.

M. Victor Koniiii? a constamment le relA-

che de Granier-Damoclès suspendu au-des-

sus... de son afliche, et ça l'inquiète, cet

homme qui, jusqu'ici, a eu toutes les veines.

Jeanne Gi'anier est fille de comédienne.
Sa mère fut pensionnaire du théâtre du
Vaudeville. La petite Jeanne lit des études

musicales très sérieuses, entre les mains de
madame Marthe Renderali qui lui apprit à

la fois, le répertoire classique du Théâtre-
Italien et ceUii de l'Opéra-Comique.

Jeanne Granier dut contracter un en-
î^ag-ement en 1873, à la salle Ventadour,
dont Strakosch était alors directeur, mais
comme elle n'avait pas encore vingt et un
ans, elle préféra attendre l'occasion d'af-

fronter le public sans se laisser lier les

mains.
Elle débuta en 187 t sur le théâtre d'Elrc-

tat. Quelque temps après, une indisposition

de Théo, (pii jouait la Jolie Parfumeuse au
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lhéi\tre de hi Henaissanco, lui procura l'oc-

casion de remplacer au pied levé, la hloiide

et inijCiioniie cliva.

Elle inler[)r«Ha à ravir, le rAIe de Rose
Mii'lion. Charles I.ccom lui lit travailler le

n'-pcrtoirc de ropéretle-houtrc et la dccida
à s'eii,::ager avec lui, à créer à Paris, sur
n'importe quel théâtre, le rôle de Giroflc-

Girofla avant même que cette pièce ne fût

jouée à Bruxelles où elle se reflétait sur la.

scène de l'Alcazar. On sait la suite: Girufït'-

(iirujln fut un triomphe à Bruxelles, et un
non moins grand triomphe à Paris, sur le

théâtre de la Benaissance avec mademoi-
selle (iranier comme interprète du ju-inci-

[)al rôle.

Accorle, vive, spiriluelle, la dél>utante of-

frit avec madame Théo un contraste pi-

quant.
L'orirane de mademoiselle Granier est

celui (iun mezzo-soprano. et dans certaines

partitions écrites un f>eu trop haut, la voix

fie celte charmante cliantouse n'a pas tou-
jours réussi à faire valoir ses notes rondes
et pleines.

La couronne de Jeanne Granier surmon-
tée d'une étoile d'or, compte aujourd'hui
nomhre de lleurons qui s'aj>[>ellent : La Vc-

titc Maria'; la Marjolnùie; le PrtU Duc: la

Jolie Persane; les Voltiytws de la S'i*^ et

enfin Jeanne devint Janot, de par l'esprit

de MM. Meilhac cl Ilalévv.
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En résumé, charmante femme, que ses

camarades aiment comme si elle n'avait

pas de talent; une convaincue! allant de
l'avant, jouant bon jeu bon argent, et dé-
pensant sa verve et son cœur sans compter;
néanmoins toujours assez maîtresse d'elle-

m^^me pour rire carrément au nez de son
partenau'e s'il n'est pas à sa hauteur. Joue
avec une bonhomie très fine, un peu en
bon garçon, nous dirions presque en ga-

min, sans cherchera avoir les grâces fémi-
nines qui ne sont pas dans sa nature; ce

qui ne l'empêche pas d'être très tremblante
par la hardiesse et la crânerie imprévue de'

son jeu. Tout dernièrement, elle fit parler

d'elle dans les chroniques judiciaires ! Non
contente d'acquérir un hùtel, à elle, comme
tant d'autres étoiles de l'avenue de Villiers,

elle voulut meubler les écuries et remises
de son castel artistique. Pour ce fait, elle

s'adressait à M. Feuillant, qui, dit-on, en
sa qualité de sportmann distingué, se con-
naît en étalons.

M. Feuillant se mit gracieusement à la

disposition de mademoiselle Granier, qui,

en quelques jours, fut mise en possession

de l'attelage qu'elle désirait. La diva était

ravie.

Mais, hélas! derrière la mignonne voi-

ture attelée d'un délicieux poney quelqu'un
se montra. Ce n'était ni un groom ni un
valet de pied, mais bien >f. Hoste, fournis-
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soin* (lu tout, i|iii, par.iil-il, iTcivail pas été

payé.
Àlademoisollo riraiiicr le savait-elle? On

ne peut le dii'c; mais un jour, en venant
recevoir ses appoinlenienfs , elle apprit

avec stupeur (ju'une saisie-arrrt avait été

prati([wée pour le payement de son poney.
il*as celui qu'elle a jeté par-dessus les

moulins!)
Vite, elle en référa à M. l'cuillant, qui

offrit à iM. Hosle de lui donner un autre
cheval pour en opérer la vente et déduire
le |)rix de cette vente du compte de made-
moiselle Granier. Mais la vente du cheval
de -M. Feuillant ne produisit que mille

quatre cent soixante-huit francs; c'était en-
core mille cinq cent quai'anle francs que
devait l'artiste : elle refusa de les payer.

De là, procès et condamnation de made-
moiselle (iranier à payer à M. Iloste le re-

liquat par lui réclamé.
Jeanne Granior aura connu tous les hon-

licurs terrestres; voire même celui de la

maternité.
Son petit g-arçon, est déjà d'une pétu-

lance de hon augure.
Confié la plupai't du temps, vu les occu-

pations de jeaime, à une femme de cham-
bre, qui lui a|)prend le répertoire de Lecoq,
ce petit poulet glousse déjà les airs à suc-

cès de la Renaissance. Cet enfant gâté, par
tous les amis de sa mère, a plus de jouets
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que n'en contient le grand magasin du
passage de l'Opéra. La chambre qui lui est

réservée est littéralement coml)le de mou-
tons, de chevaux de Ijois, de poupées, de
polichinelles, de sabres, de fusils, de bal-

lons, du plus grand prix.

Malgi'é soi, on pense à ces enfants qui
sont tout de suite heureux d'un joujou du
bazar, et surtout à ceux dont la pauvreté
s'amuserait si bien des jouets cassés jour-
nellement par le rejeton du Petit Duc.

Mademoiselle Jeanne (iranier possède
une excellente cave.

Elle est de ces natures éminemment fran-

çaises qui ne craignent pas de dire le verre
en main : Le bon via, c'est la gaieté!

Avec Grnnicr... qiCon est bien à vingt

ans !

JANE HADING

'La Granier du Midi).

Fut engagée par M. Koning pour re-

prendre la Petite Mariée, où elle obtint un
véritable succès.

Son directeur, quelque temps après,

voulut bien la prêter au théâtre du Palais-

Royal. Elle rentra à la Renaissance après

sa création dans une pièce assez médiocre
du théâtre de la rue Monipensier. Elle créa

la Jolie Persane; puis reprit Héloïse et Abé-
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lard de LilloUr, et a consacré tout à fait son
titre d étoile |>;ir sa création de lit Ih. -Lurette

du reprellé Ollenbacli.

Au physique c'est une jolie et lanp^ou-

reuse personne, peut-être un peu moins...

capitonnée pie son t'Ac/" de file Jeanne Gra-
nier, mais aussi moelleuse qu'un hamac
balanté par la l»rise.

Sa mère dijnt elle tient pour la l>eaulé,

la couvre toujours... un peu de son aile

prolectrice; n'est-elle pas la poule aux o.-ufs

d'or de sa famille?
Son père fut un administrateur théâtral

en réputation, et, tout nalurellL-Jnenl, il a
su mieux que personne diriger les premiers
pas de sa tille.

^'a pas encore son petit hôtel, comme
Jeanne Granier; mais patience, ce grand ar-

chitecte qu'on appelle ravenir, est là!

DESCLAUZAS

Nous prions le lecteur de se reporter h
sa biojrraphie parue dans le volume des
Folies-Dramatiques.

Ses débuts à la Renaissance ont été des
plus brillants. Citer les pièces de ce théâtre

c'est nommer ses succès : l.e Petit Dz/o; la

Petite Mademoiselle', la Petite Mariée
^
(rôle

d'Alphonsine;) la Camargo.
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Aujourcriiui c'est Tétoile des duègnes de
l'opérelto.

CONCHITA GÉLABERT

Elle est née à Madrid, en 1858, de pa-
rents espagnols. Son pure était journaliste,

il mourut après la guerre et la laissa seule

avec sa mère, l'enfant était douée d'une
jolie voix et avait manifesté du goût pour
la musique. En I87i-, à seiz.e ans, elle entra
au Conservatoire dans la classe de M. Bax
de Sainl-Yves. En 1875, elle obtenait une
médaille de solfège et était admise aux con-
cours publics de ciiant où elle se fit enten-
dre dans l'air des Noces de Figaro. En 1876,

elle obtint aux concours de fin d'année, un
second accessit de chant et un premier ac-

cessit d'opéra-comitjue (classe de Mocker).
Engagée en 1870, par M. Cantin, elle débuta
aux Folies-Dramatiques dans Jeanne. Jean-

nette et Jeanneton, charmant opéra-conïîique

de M. Lacôme; son succès fut complet.
Distinguée, fine comme comédienne, elle

montra avec une petite voix un grand ta-

lent de chanteuse Elle fut baptisée immé-
diatement : virtuose de iopérette.

Les Ctoches de Corm ville, de Robert Plan-
quettc, lui servirent de second début et

aussi lui procurèrent son second succès dans
le rôle charmant de Ger/naine qu'elle créa
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avec une grûce décente, et la plus aimable
sirnpiicifé unie à la plus dôlicieusc naïveté.

Dans les nirnies Cloches de Conurillr, trans-

}inrlée>^ au ^T.md lliiNiIre do Bordeaux, nia-

doinoisellc llélaliert ne connut que des
lu'avos et dos llours. Sa repivsonlation à
iMMU'fice ne fui i(irini long triomphe inou-

bliable.

A peine avait-elle paru sur les planches,
que fnadonioiselle fiélahert faillit être enle-

vôc au tlioiUre [>ar un riche nf'piciant qui

voul.iil rô|iouser, mais à la condilifui for-

mollo qu'elle renonçât à son art. La Presse
parisienne s'est beaucoup occupée de cette

alfaire: mademoiselle Gélabert dut payera
M. C.antin un dédit de vinpt mille francs,

car rcniraiirt'mont était résilié de son fait et

non de celui du directeur. Ajoutons que
pour des raisons qu'on ne pourrait redire
sans casser du sucre, le mariao-e n'eut pas
lieu, et (fue la gentille Germaine n'en dut
pas moins supporter le pavement de son
dédit.

M. Cantin (lui pas bête), voulut bien
reprendre sa pensionnaire, aux mêmes
appointements que par le passé, mais ma-
demoiselle Gélabert préféra répondre aux
conditions très avantageuses qui lui étaient

faites do }diisiours côtés, et Germaine entra
à la Renaissance en 1878; elle créa, à ce

théâtre : la Jolie Persane et concourut ajx
reprises de CiropiC-Giropa, de la Petite Ma-
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riée et... c'est tout. Elle espère toujours une
nouvelle création et, en l'attendant, elle se

trouve bien heureuse d'Ctre prêtée aux
Folies-Dramatiques pour j retrouver son
grand succès du rôle de Germaine, dans les

Cloches de Cornet- ille.

MILLY-MEYER

Comme Judic et Théo, a commencé par
le café-concert qui est en réalité le chemin le

plus direct pour arriver au théâtre, exem-
ple :llachel, Agar, Michot, Marie Sasse, Ju-

dic et Théo ('léjà nommées), Baumaine,
Clary, Fusier, Marcelin, etc., etc.

Tout le monde se rappelle la délicieuse

petite mariée du Petit Duc, et ce ne fut pas
une mince surprise que de voir l'ingénue,

transformée en une accorte luronne, régen-
tant et dirigeant tout son petit monde de
la blanchisserie tout en courant après son
séducteur. Le rôle de xMarceline, dans Belle-

Lurette nous a montré Milly-Meyer sous un
jour entièrement nouveau; aussi ne puis-je

m'empêcherde m'exclamer ; quelle étrange
chose que la nature! Dire qu'un si petit

corps, si frêle, qu'on oserait à peine le tou-

cher, sait charmer un public quelque nom-
breux qu'il soit. En effet, c'est bien la plus

mignonne créature que j'aie jamais vue. Ses
gestes, sa physionomie, son sourire, son re-
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pard, tout en elle est mignon. C'est vous
dire <|iiel succrs ne ce.-se de ronronner
toutes ses nvations. Kl le en est arrivée h.

jouer les Al|iii()nsine! Quelle antilli^se! ! !

Kt dire (ju'elle est surprenante, eharniante,

ravissante, dans celte incarnation plantu-

reuse dont on ne l'eùl jamais ci'ue suscep-

tible.

A la ville, e.xcellent petit co-ur (|ui,àcolé

des fumées de la gloire artistique, n'oublie

pas sa famille (|u'elle aime et soutient...

de son all'ection. et de son bonlieur.

Les cn'alions importantes de Milly-AIeyer

ont été : Le petit iJur, la petite Madi muisclle

oii nous l'avons vue en petit sergent d'éta-

gère, et Brllc-Liirettc.

RÉBECCA LANDEAU

Klève du Conservatoire, a clianté à l'El-

dorado. S'est lait remarquer aux Fantaisies-

Parisiennes en chantant le boléro de la

CritcJte cassée, dans une revue à succès in-

titulée : BastiUe-Madeleiiie. M. Koning l'en-

gagea pour la Renaissance, où elle rem-
jilaça madame Célabcrt dans le Canard à

trois becs. Elle joua également Julie dans
les Hrndcz-voiis boitrupuis et de telle façon
qu'on lui confia une création importante, le

rôle de Téfnla dans le Sais.

Elle y fut très applaudie à côté de Capoul.
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Sa récente reprise du rôle de Bavolet dans
la Jolie Parfumeuse assure à niadenioisellc

Landau un avenir certain dans l'emploi des

premières clianleuses d'opérettes. Inutile

de rééditer les jeux de mots trop faciles

que lui ont valu son nom. Mais nous som-
mes certainement de l'avis des dilletanti

qui ayant foi dans la réussite de cette ar-

tiste, lui ont prédit qu'après èlre allée en
omnibus aux Fantaisies-Parisiennes, elle

viendrait en landcau à la Renaissance.

CHEVRIER

Est restée si peu de temps à la Renaissan-
ce que son passé n'est pas très connu. Elle a
repris le rôle de la C'.jmargo, si brillamment
créé par Zulma Bouflar; la tàcbe était

lourde et elle n'a pu faire regretter sa de-
vancière.

Jolie fille, jolie voix, a beaucoup à ap-

prendre comme comédienne.

LEFÈVRE

Élève du Conservatoire, est jeune et gen-
tille, et en est à son premier rôle, car à peine

l'a-t-on vue dans la Petite Mariée. Elle est

une très agréable madame Vaucanson, dans
Madame le Diable.
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l\ir<ion lid rlichc; mais connue on dit:

l'avenir est à clic !

PANSERON-CABOT

Femme d'un ancien réj^isseur-directeur-

acleiir-auteur,.M. CharlesCal)ot. Kllc pos.s«»dc

tontes les (|ualités de r-on mari. — La fjiàce,

et le cliarmo en [dus, car il faut bien la-

vouer, madame Panseron est laite à ravir.

Mais dans les formes ne consiste pas seu-
lement son talent, elle l'a prouvé dans bien
des créations à la Henaissance, entre autres

dans le page Théo]»aldo de la Petite Mariée,

où elle ol)tint un légitime succès.

Ceux <[ui penseront autrement auront
tort.

NORETTE

Mignonne, charmante de figure comme
de caractère. Joue les soubrettes avec une
verve endiablé •. S'était fait remarquer dans
le page de ChUpcric à rOpéra-IîouHe (vulgo :

— Menus-Plaisirsj sous la direction d'Hervé.

On nous assure qu'elle a été danseuse, ce

«|ui n'enlève rien au charme de sa personne
— au contraire.

Nous souhaitons (|ue les directeurs la

couvrent d'or, et ntm-; rcxliilM-iit d.uis la

danse des écus.
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LYDIE BOREL

l'iie protégée de radministration; aussi,

lui passe-t-on bien des petites choses.

Charnuinte petite femme, bien faite, qui,

sous une ap|)arence frêle, trouve assez de
muscles et de biceps, pour enlever deux
hommes à bout de bras.

On nous dit qu'elle a fait du café concert
en province; peut-être même y a-t-elle été

un peu gymnasiarque, car l'art du trapèze,

nous assure-t-on toujours, n'a pas de diffi-

cultés pour elle.

Scéniquement parlant, vient de monter
en grade en jouant Tunique rôle de femme
du lever de rideau intitulé : le Dîner d'un
ministre.

DAVENAY

L'étoile des levers de rideau de la Re-
naissance.

Nous l'avons biographiée lorsqu'elle fai-

sait partie de la troupe de la Gaîté sous la

direction Olfenbach.
Beaucoup de succès comme plastique...

même à la Chambre des députés (voire

même, et surtout, à l'orchestre de l'Opéra).

A la spécialité des travestis les plus dé-
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collt'ff's pos.^il)Ic, mais joue lUMimioins, à

Id ville, les feiiiines sérieuses.

DORIANI

L'ii petit caractère <ie cliien, [)as mé-
chante au fond, mais d'un f?rinclieux à nul

aulre pareil. Jeune, fî:entille, sémillante,

a jouf' [)en(lant lonfjtemps les soubrettes,

intrénuilés et travestis aux théâtres natio-

naux des Kolies-.M.iriirny, et de l'Athénée.

A la Henaissance, elle [)ciil se créer un
joli petit avenij'.

DUCOURET

Si l'art pouvait se joindre à la heaulé,

cette artiste résuinciMit tous les rêves des
directeurs et des auteurs.

\jn chanteur de talent, son camarade, sut

déjà l'apprécier, et, grâce à ses conseils peut-

être, les féeries, dans lesquelles elle semhle
prédestinée à jouer les rAles de reine ou
de ffénie, ne man(|ueront pas de s'emparer
d'elle à prix d*or.

L'emploi des travestis et des dames
dhonneur (du premier plan), lui attirent

chaque soir des œillades capables d'enllam-

mer la jalousie d'un liarvton.
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ROGER

Gentille, mignonne, un ()eu inaigriotte.

Quelque peu sacrifiée. Un jour nous fûmes
très surpris, dans un rôle qu'elle jouait au
pied levé, d'entendre sa jolie voix. Son nom,
du reste, d'un bon présage, lui assure du
bon temps.

Janvier 1882.

Imprimerie générale de Cli&tillon-sur-Seine. J. Robert.
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